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^ cotm  , par  ses  tentatives  <^antre-rétoIutîon4 
ïfiairea,,  vient  à&  forcer  le  peuple  de  se  montre! 

£Qi§.  Un  €l  sülmalre  mouvf^ 


\L'A  S,0'C,I  É t4"’'  ■•, 

AMIS  D4'LA  ÇONSTlTilIION, 

SEANTE  AUX  JACOBINS  S.-HONOHi  , A PAAlS  , 

AUX  S^0  C I É T É S À F F I L I É Ê S. 


Paris,  lè  ZI  juin  1792,  Van  la  liherfé^ 


/ 


de  voir  tran 
ilatif  compro 


promettre  les 


une 


i â } 

ment , dont  le  patriotisme  petit  se 

{dus  heureux  effets , vient  de  sè.manirester  aa 
a capitale.  Comme  rintrigue , par  ses  traits  per- 
fides ou  mensongers , poufroit  altérer  ou  trahir 
la  vérité;  comme  la  calomnie  Jui. est  familière 
pour  avilit,  s'il  étoit  pôssibîé , la  ma jésté du 
et  décrier  comme  ilî(^aîes  ;i^s  plus  légiti 
marches , nous  croyons  de  notre  devoir  O) 
adresser  un  récit  fidèle  et  circonstancié  d( 
nemens  d’une  journée  , jui  doit  occ 
dans  l’histoire. 

Un  ministère  patriote,  du  moins -en 
àvoit  été  appelé,  Vous  le  savéz,  frères  et  amis, 
à Fadministration  du  royaume.  Il  ayoit  paru  à la 
cour,  mais  sans  s’y  naturaliser , car  il  y portbît 
la  vérité.  Bientôt  la  vérité  , exilée  avec  ceux  qui 
avoient  le  couragè  de  la  dire , fut  renvoyée,  en 
quelque  sorte,  au  peuple^, seul  capable  de  Fai- 
mer,  sêul  digne  de  Fentendre.  Le  peuple  ne  vit 
Jias  sans  indignation  le  renvoi  non  motivé  de  ces 
citoyens;  qui  s’étoieait  montrés  d’autant  ^ plus 
dignes  d’ëtre  les  ministres  du  roi , qu  ils  s’étoient 
montrés  les  ministres  zélés  de  la  nation.  En 
t leurs  successeurs  , on  crut  voir  la  cupi- 
la  fatuité  et  l’intrigue  usurper  la  place  du 
patriotisme.  Deux  'veto  successivement  annoncés 
sur  deux  décrets  iniportans , mirent  le  comble  k 
la  haine  que  tous  les  bons  citoyens  ont  vouée 
au  comité  autrichien , dçpi^  les  premiers  instans 
de  sa  criminelle  existeuce. 

Eîoit-il  possible  , frères  et  amis, 
quiileinent  la  dignité  du  corps  législatil 

mise,  son  action  paralysée  dans  les  plus  ^ 

tantes  comme  dans  les  plus  urgentes  mesures, 
le  chef  du  pouvoir  exécutif  devenu , par  sa  cc 
duite , le  soutien  des  conspirateurs  ? 


iisiîsSS 

gique  et  respectueuse  de  leurs  senÏÏenrde^lT 

créés  par  la  révolulion  de  1780!  ’ 

exécuté. 

«ères,  se"  nÆ|S,:r“™,fe“r“'‘ 

sentans  de  la  nation  fprpcé  él  dft 
au  bruit  d une  m«sic;ue^i" e î' 

refrain  national,  ils  L sont  avancéidaSîp 
leur  ordre  , et  avec  la  contenan-e  de  l^ni 
rageuse  sérénité  • c’est  nne  ® ^ P 

générale,  dont  elle  partage  liTenîment 
pulsion,  et  à laquelle  elle  tenr)  *™cnt  et  hm- 

a travers  les  aieto  redoublés  qunL""  sépaîeS"''' ’ 
eut  manque  quelque  chose  à leur  Lomphe, 


* t’*  tr'fftîê  déguisée  souS  le  li’un  fw» 

*'1  *'^*^*^ ï ’i_;  ne  leur  eM  contesté  là  satisfac-, 

V»  ■ “iers'„l“.ies?iif  .pe- 


«tion  il  finit  par  invoquer  la  , 

ie  des  représentans  de  la  nation.  Mille  '’ppla'^' 
SiSew  »cc»aiir»,  ce  diccour»  . «•  « »»»; 

.i la  rtArmission  de  traverMil 


[issemens  accueillirent  ce  cuscouis  > ^ * 

ireux  cortège  obtint  la  permission  de  traver^ 

êlalle.  On  fi.  alor.  ‘f/f  *PS  ‘ 

=S1’TÆ  affî  &»- 

Jien.  patriotes  qui  "“ÿê”  afe-  Celtl 

et  lui  rendre  un  hopimage  «V  tableau 

rsTns  délite  à certe^vue , si  les  députÿ  patriote? 
sentirent  an  fond  de  leurs  âmes  cette  douce  ém 
tien  oui  est  la  première  récompensé^  qn  * 
“SlleT  o„„.e  ^e  bien  de  V*«compl.sse™« 

devoirs  , les  ennemis , ou  tous  e^  q 
voques  amis  de  la  constitution,  d«re«t 
au' fond  de  leur  conscience , se  reveiber  gt 

etrSfque  la  présence  du  pet^e  est  uu 


^:srf  èuf:  p-r^rpS-^s^^ 


da  toi  ■ ta 

lufaematida  : i©  ppop^e  répéta 

tïppel  dçs  ren«uveUa*l 

“ rsss  t v&t“ir:^Æa“ 

les  protestati0ns  désor*. 

âes  faits  » <pt?  ^.'jc  XVI  dtoit  vraiment  le  roi 

mais  apprendre  **^°^’Æorms  et  de  Coblent^ 
des  François  ou  le  roi  de  *j.ion,Pétliion  , i« 
Comme  et  à ^o^^^  onvitre- 

vertueux  Pétluon  par  ^ t H représenta  que 

naître  Vespoix  sanction  des  deux 

demander  dans  Unstant  ^me  U^  üluso'ire.  Une 

décrets , c’étoit  la  fendre  XJ  „,donale , 

députation  epvoyee  par  tas  igur  présen- 

ac^eva  de  calmer  les  rappelant  aux 

tant  les  mépies  du  peuple  furent 

rÎ^^s^d^r&s'^V’^^.delal^  etaupresdurot 

les  fidèles  organes  <1«  retira. 

if-t’eï^^n^erS 

entraîné  par  les  pi  P ^ ^a.  loi  ; tandis 

pitod’autorité  presqu'échapper 

Wà  force  d’en  ^^uset  jUaisse  ^ 

de  seà  mains  son  , Ujas  protecteur 

, fayette  , de  son  camp . , et 

sur  le  monarque  , de  l’empire, 

menace  tous  les  ,c' est 

SnSnf‘^afi‘déol..e  . o'e«  dite,  en 


/ 
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Satitres  teritiA*  ^ 

«tle.  Il  nous  Æ t”iI“'l^““*«tfrêrA«i 

£“  %»».,  ou  plZt  jZ'T"’  ■ « “ “"< 
adresse.  ^ mjures  qu’ü 

ï'i/i’ïçlif» 

If". 

nous  calomnier  , il  est  dan!  intérêts  de 

dans  nos  principes  de  n™  caractère  et 

»■»«  pL,„4“  “ P»"»™  ‘e  co„„  du' “ 

pondançe  quïl  nous  est  si  cette  corres- 

, et  qui , dans  toute  la  Fr^  ^^^^etenir  avec 

““  ■>'  i-  p'4s.'ù»  ts!? 

*”  ‘'“™“  î»-  nou, 

pkeses  et  amis, 

* la  société  ’ 'f “ “einiiro. 

aux  Jacobins^  à Paris.  . séante 

SinLEBï , 

^puié;  MARw-JosErnSA  ’ , 

«-i  M.™rRni 


